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Organise le 10 novembre 2010 à partir de 9h30 un congrès sur le thème
Le désir du Français dans le monde
Conférencier  ès Qualités:

M. Axel Maugey,

Professeur de l’Université de la Sorbonne

Spécialiste de littérature française, histoire et francophonie

Participent au débat les professeurs:

· M. Giuseppe Liuzza, Proviseur : salutations et accueil ;
· Mme Alessandra Venza, Professeur. de Français : présentation du lycée promoteur de l’initiative ;

· Mme Carmela La Greca, Professeur. de Français : « L’importance de la Langue Française dans l’intégration Européenne » ;

· M. Giovanni Teresi, Professeur d’économie industrielle: « L’importance des pays de l’espace méditerranéen dans le contexte de l’économie européenne » ;

· M. Gioacchino Grupposo, professeur de Français : modérateur.
Ces derniers jours vient de paraître un livre dans lequel l’auteur dit qu’il faut connaître bien  l’anglais, apprendre le chinois, et étudier avec soin les mathématiques, car toute cette machinerie sera la condition sine qua non pour accéder au futur. 

Cela est incontestable: le marché devient de plus en plus oriental et la communication est anglophone, du fait que  l’Amérique domine sans contraste.

Toutefois, l’individu, c’est surtout personne, et dire personne c’est dire tradition, à savoir transmission. Or, cette transmission, pour nous autres occidentaux, est latine. A l’aube de notre civilisation dite vulgaire (dans le sens le plus noble), au moment du passage de l’époque classique à l’époque de la naissance des langues européennes, se détermine, se met en place, un événement linguistique crucial, dont la nature est constituée par le brassage. Ce brassage nous pouvons l’appeler la langue d’oil, et il a pour centre géopolitique la partie méridionale de la future Europe.  Ce moment est très singulier, car il voit la convergence de différents horizons culturels: le monde latin et le monde arabe dans un croisement enrichissant.

Par monde latin nous entendons le creuset dans lequel vont se façonner les langues romanes. Or, l’animateur vital de ce centre géopolitique, c’est la cour, laquelle crée un langage tout à fait particulier, le langage courtois. La contribution à sa naissance est le fait de l’apport de divers peuples déjà civilisés par la fréquentation des “ humanae litterae”, à savoir par le patrimoine classique. Cela est un événement très significatif, car il doit être mis en relation avec l’existence d’autres peuplades (comme les Angli) qui versaient dans l’état barbare. Le langage courtois, pour certaines langues (comme le français), a alimenté une tradition que nous pouvons définir psychologique et morale: c’est l’esprit de finesse. Par rapport à d’autres univers culturels, cette modalité ontologique (manière d’être et de vivre), véhiculée par la tradition romane, est le clivage historique et culturel qui nous identifie et nous rend orgueilleux. La valeur qui qualifie le parlant n’est pas la diffusion plus ou moins grande de sa langue, c’est plutôt le retentissement culturel qu’elle suscite en lui et autour de lui.

Les langues romanes vantent une noble naissance, la cour, à savoir la finesse, l’intelligence, la noblesse. Qui plus est, elles la gardent encore: voilà leur legs le plus important et qui ne défigure pas.

Monsieur  Gioacchino Grupposo

Professeur de français

Les relations économiques entre Maghreb et Italie: l’importance des pays méditerranéens dans le contexte de l’économie européenne.

L’une des raisons qui a motivé l’initiative de ce congrès ayant pour titre “Le désir du français dans le monde “ répond à la volonté d’entamer le premier stade d’une série d’études ou de rencontres conçues comme des moments significatifs d’analyse et de confrontation sur l’importance des langues néolatines dans la région méditerranéenne et au-delà de celle-ci (donc dans la partie restante du monde). Comme l’on sait très bien, depuis des millénaries les échanges commerciaux ont contribué à la diffusion des traditions, des arts et de la communication au sens le plus général  du terme entre les gens aux différents credos religieux. Certainement en Sicile, cette variété de provenance parmi les conquérants n’a jamais fait défaut, à tel point qu’à ce multiple kaléidoscope ethnique a fait contrepoids la diversification du substrat culturel, des coutumes, du droit, des moyens d’expression artistique et littéraire, dont partie intégrante devient aussi la contribution culturelle de la France, laquelle n’est pas d’ailleurs moins présente dans les pays de l’Afrique du Nord.

Pour faire un exemple, dans le dialecte sicilien aujourd’hui il est possible de repérer  une multitude de mots dont la dérivation est aussi variée que la souche multiforme des vicissitudes dominatrices qui l’ont pérennement marquée. 

De nos jours on assiste avec joie à un changement de mentalité tendant à dépasser la méfiance et les préjugés qui, au fil des siècles, ont divisé les peuples situés sur l’une et l’autre rive de la Méditerranée, et qui ont malheureusement fait peser sur la culture de l’autre rive des malentendus fortement occidentaux.

Il faut dire que dans beaucoup de pays africains (trente exactement), malgré la soif de revanche qui a mené ces peuples à récupérer leurs patrimoines culturels respectifs, le recours à la langue française ne cesse pas de symboliser l’accès à l’âge moderne, constituant par ce fait même une valeur indépassable.

Si donc auparavant elle avait été ravalée à un symbole d’aliénation, par la suite elle a été considérée comme  un moyen important de progrès et de développement.

Il s’ensuit que l’assimilation du français par ces populations et surtout par les jeunes générations a comporté une régionalisation de cette langue, ce qui signifie qu’elle s’est bien enracinée dans la mentalité, devenant de la sorte patrimoine endogène inaliénable.

L’histoire de l’Italie est irrécusablement liée à la Méditerranée par l’art, l’amplitude des échanges commerciaux et culturels, la pratique du bon voisinage.

De ce point de vue, l’espace méditerranéen enrichit et complète l’Union Européenne. 

Le Maghreb est dépuis toujours une région-clé pour les intérêts économiques italiens: à présent les Pays de la région (Libie, Algérie, Maroc) expérimentent une croissance particulièrement sensible et offrent de nombreuses opportunités pour les entreprises italiennes, soit du point de vue de l’import/export, soit pour ce qui concerne les investissements directs ou la délocalisation des entreprises.

Le secteur énergétique doit attirer davantage notre attention, car il est le  secteur majeur où l’Italie joue un rôle primaire.

L’Italie a été depuis longtemps l’un des partenaires économiques les plus priviliégiés des Etats du Maghreb. D’après l’évaluation de Confindustria,  l’échange avec la région africaine a atteint  jusqu’à présent 39 milliards d’euros (cette activité représente le 11% de l’exportation du Ministère des Affaires Etrangères (MAE)). 

Ces chiffres prennent en considération l’espace maghrébin dans sa totalité. Si l’exportation italienne vers le Mghreb est basée principalement sur les machines,  les pièces mécaniques et les dérivés du raffinage pétrolier, de l’Afrique du Nord viennent en particulier le pétrole brut et le gaz naturel, d’après une valeur (dont l’estimation est tout à fait récente) proche du chiffre de 24 milliards d’euros.

En effet l’Italie importe de la région susdite plus qu’elle ne réussit à y exporter.

La bilan toujours négatif est principalement dû aux grandes quantités d’hydrocarbures importés, lesquels pèsent lourdement sur la balance commerciale.

C’est pourquoi on est amené à considérer que le secteur le plus important capable de marquer davantage les rapports économiques (autant que politiques) entre l’Italie et les pays du Maghreb est celui de l’énergie. L’Italie, quatrième pays mondial qui importe le gaz naturel, puise le 33% de ses nécessités dans les réserves algériennes et libiennes (dont ENI), ce qui met en évidence la puissance des entreprises qui opèrent dans ce secteur.

L’Italie vante des liens commerciaux avec l’Algérie depuis des décennies: le premier  gazoduc (le Transmed) a été construit entre la fin des années Soixante-dix et le début des années Quatre-vingts, et il est géré par l’ENI et la Sanatrach, la compagnie pétrolière d’Algérie.

Le gazoduc algérien part du désert, passe par la Tunisie et la Sicile, et débouche dans la vallée de la Padanie. La dernière phase concernant l’élaboration de la construction du gazoduc GASL (devant relier l’Algérie et l’Italie continentale par la Sardaigne) vient de s’achever. 

Ces entreprises italiennes sont présentes de la même manière dans les infrastructures. 

Quant à la Libie, les liens sont maintenus autant qu’avec l’Algérie; l’ENI y contrôle le 50% du Western Libyen Gas Project.

La présence capillare et constante des entreprises petites et moyennes dans le Maghreb est vitale pour l’Italie: la région de l’Afrique du Nord répond tout particulièrement aux exigences de ce type d’investissements, étant donné qu’elle fournit une riche ressource en main-d’œuvre à bas coût et qu’elle offre d’excellentes opportunités de délocalisation des entreprises.

Parmi le pays du Maghreb le Maroc n’a pas de forte incidence dans la balance commerciale: l’échange de ce dernier avec l’Italie s’arrête à environ plus deux milliards d’euros, ce qui met en évidence le quantité plus faible de ressources en énergie par rapport aux autres pays voisins.

Dans ce cas l’import/export se base sur l’habillement, la pêche, les produits chimiques et les outils industriels. Comme cela arrive pour la Tunisie, quoiqu’en moindre mesure, le tourisme et le transit de perfectionnement ont une grande importance dans la balance commerciale entre Rome et Rabat.

D’emblée la situation économique des Pays du Maghreb ne se présente pas homogène: au niveau d’une  croissance démographique assez sensible ne correspond aucune solution du chômage persistant, dont la cause réside principalement dans le manque d’articulation du système  économique et dans les conflits intérieurs entre les zones rurales et urbaines. 

On ne peut ignorer non plus que les précaires conditions politiques, ainsi que les problèmes touchant les divers états situés dans cette partie d’Afrique (entre autres, la violence organisée et le terrorisme), ont un poids remarquable dans la vie économique (non seulement intérieure, mais aussi extérieure).

Un problème non moins significatif, c’est le manque d’intégration au niveau régional, et ce malgré la création de l’Union du Maghreb arabe (UMA), laquelle devrait favoriser la coopération entre les gouvernements, aussi bien politique qu’économique. Dans la réalité il n’existe aucune tentative de rapprochement, au moins jusqu’à présent.

En face de ce manque touchant gravement les rapports de bon voisinage, on remarque la mise en place de la part de ces états d’une entente avec les Etats-Unis et les pays européens (comme la France, l’Italie et l’Espagne).

En effet, les liens avec les anciennes puissances coloniales restent très solides (la France pour l’Algérie, la Tunisie et le Maroc; l’Italie pour la Libie).

On a tendance à ignorer, à ce propos, le traité de Barcelone, connu sous la dénomination “Déclaration” de Barcelone de 1995.

Cette déclaration jetait les bases concrètes et humaines pour une entente positive et efficace entre les deux “rives” de la Méditerranée.

Nous savons que le danger représenté par la menace du terrorisme, autant que l’absence d’une réelle adhésion aux valeurs démocratiques, dans cette région,  n’intéressent pas que cette dernière: leur persistance finit par fruster et rendre difficile toute relation avec l’autre “rive” de la Méditerranée (L’Europe).

Nous pouvons énumérer les facteurs décisifs favorables au développement et à la croissance économique: stabilité et fondement légitime politique ayant pour base la démocratie;  certitude du droit; respect sacré des droits de l’homme et de sa liberté; libéralisation du commerce; progressive intégration des économies; défense et protection du milieu social et naturel.

                                                              Prof. Giovanni Teresi

Traduction par M Gioacchino Grupposo

Professeur Axel Maugey

À PROPOS DE LA CULTURE FRANÇAISE

ET DE LA FRANCOPHONIE »

(1ère partie)

 

 

Au cœur de la francité et du vaste mouvement francophone, on retrouve deux composantes majeures : la culture française qui est d’une richesse étonnante (oubliée par une partie de nos élites) et les francophonies, nouvelles métamorphoses souvent inspirées par la francité, irriguée par elle et l’irriguant.

 

Le 27 mars 2007, le président Nicolas Sarkozy écrivait dans « Le Figaro » des propos fort justes sur notre pays et sur l’espace francophone: « Il faut revenir à une francophonie conforme à l’esprit de Senghor. Pour cela, nous devons, nous Français, nous impliquer davantage dans cette francophonie ». Et aussi : « je veux que l’on crée des maisons de lafrancophonie, lieux vivants d’arts et de cultures, où les jeunes pourront toucher du doigt l’originalité des cultures francophones ». 

 

Ou encore : « Dans l’enseignement supérieur, il est urgent de commencer à réfléchir à la création de chaires francophones quasi inexistantes en France ».

 

Et le président bien informé d’ajouter, toujours le 27 mars 2007 : « Le cœur et l’avenir de la francophonie sont de moins en moins français, mais, paradoxalement, de plus en plus anglo-saxon » La francophonie sauvée par l’Amérique ? Ce serait un comble.

 

Depuis ces déclarations offensives, où en est-on ? Quelques frémissements attestent ici et là que toute volonté n’est pas morte et enterrée. Mais, est-ce suffisant pour répondre aux attentes ? Je ne le crois pas.

 

Certes, la crise est passée par là. Elle continue de nous frapper. Mais, c’est justement en temps de crise qu’il faut réagir, corriger les erreurs, faire face à de nouvelles situations, aller de l’avant.

 

Pour promouvoir allègrement la francité et la francophonie, il faut avoir une foi bien soudée, le sens de l’intérêt commun et agir dans la transparence.

 

Dans ce dossier, reconnaissons-le,  complexe et politique, un homme pourrait donner quelques bons conseils. Il s’agit de monsieur Odon Vallet, historien des religions, philanthrope qui, depuis 1999, a délivré des bourses à plus de 20.000 étudiants. Ce débusqueur de jeunes talents, ce passeur entre les cultures a beaucoup fait pour tisser de nombreux liens entre la France et plusieurs pays francophones. On devrait demander son avis à cet homme qui est un bâtisseur.

 

Pragmatique, Odon Vallet met de la raison dans la passion. Il a compris, contrairement à d’autres, que « pour que les choses durent, il faut initier les gens très tôt ». Le service des autres, c’est ce qui compte pour lui.

 

Trop souvent, certains se lamentent en clamant que la culture française (comme notre langue) décline. S’ils ont parfois raison de se plaindre, le plus souvent leur manque d’optimisme, de courage et de créativité leur fait perdre tout bon sens, tout goût pour l’action véritable et le dépassement de soi.

 

Si l’on en croit les dernières nouvelles, les lycéens anglais apprennent un peu moins qu’avant le français. Ils sont les nouvelles victimes d’une sorte d’engrenage de la facilité due à une mauvaise décision politique prise en 2004 par le gouvernement de Tony Blair. En dépit de ce constat négatif, le français s’affirme toujours comme la deuxième langue la plus apprise par les collégiens britanniques après la leur.

 

Du côté des bonnes nouvelles, insistons sur la renaissance de l’école française de Rome (1), dirigée par Michel Gras. Cet agrégé d’histoire n’a, paraît-il, qu’une passion : Rome et la Méditerranée. Il faut savoir que cette école possède la plus importante bibliothèque française à l’étranger : 200.000 ouvrages et plus de 2.000 revues. Entre 100 et 130 lecteurs viennent chaque jour (souvent du monde entier) y travailler.

 

Autre événement à mettre en pleine lumière : la célébration de l’année de la France au Brésil. De Rio de Janeiro à Manaus, la culture française, si riche et si  diversifiée, s’expose dans tout le Brésil.

 

Pas moins de 645 projets économiques, scientifiques et artistiques français sont présentés dans cet immense pays francophile.

 

Depuis de nombreuses semaines, dans diverses grandes cités du Brésil, il est question de Saint-Exupéry, d’Yves Saint-Laurent, de Doisneau, de Matisse, de Rodin, de Chagall, de Le Corbusier, de Berlioz. De nombreux aspects de la France classique et contemporaine y sont à l’honneur.

 

Il s’agit d’une expérience magnifique au service de laconvivência, le vouloir vivre ensemble de deux nations, la France et le Brésil, qui se connaissent depuis 1504, l’année où le navigateur normand Binot Paulmier de Gonneville a jeté l’ancre à l’embouchure du fleuve Saò Francisco do Sul au nord de l’actuel état de Santa Catarina.

 

Autre témoignage, plus personnel de l’étonnant rayonnement français, celui de Marjane Satrapi (2), élevée à Téhéran dans une école française et qui vit à Paris depuis douze ans. Elle considère que, pour l’art de vivre, la France est incomparable. Généreuse avec nous, elle aime tout à Paris. Elle considère que l’humour persan est proche de l’humour français. Dans les deux pays, on rit des mêmes choses : la mauvaise foi, le sexe et l’accent des autres.

 

Nuance très intéressante à souligner : elle se sent Française et Iranienne à la fois et non pas Française d’origine iranienne.

 

Elle sait d’expérience qu’en France, on respire « le parfum de la liberté ».

1) Sur internet : www.efrome.it

 (2) En l’an 2000, parution du premier tome de la bande dessinée Persépolis En 2007, le film « Persépolis » obtient le prix du jury du Festival de Cannes.

(2ème partie)
Vénus Khoury-Ghata(1), écrivain très connue née au Liban, a, elle aussi, une passion pour la France et la francophonie. Depuis des années, elle sillonne le monde pour transmettre sa ferveur pour la langue française et le dialogue des cultures.
 
Cette femme pleine de talent qui nous offre une œuvre riche – près de vingt romans – certains admirables, insiste avec raison qu’il faut connaître les écrivains francophones car ce sont eux qui défendent et illustrent la langue française dans le monde entier.
 
Ces quelques témoignages très positifs, que je viens de citer, nous incitent à mieux apprécier les métamorphoses de la langue française. Ceux qui en doutent encore devraient relire leurs classiques et notamment Louis-Sébastien Mercier (2)dont la profession de foi visionnaire à propos de la langue française est oubliée. Je vous conseille de lire son essai Néologie(paru chez Belin) qui témoigne de sa pensée en faveur de l’enrichissement du lexique, débat très actuel. Il insiste sur l’apport des langues étrangères,du patois ou de la féminisation. Certaines entrées comme « Amatrice » sont d’une absolue poésie.
 
Depuis donc le 18esiècle, époque de Louis-Sébastien Mercier, de nombreux auteurs se sont laissés emporter par leur passion pour le français vivant. C’est le cas aujourd'hui de deux écrivains, Pierre Encrevé et Michel Braudeau (3)qui ont écrit un livre revigorant :Conversations sur la langue française(Gallimard). Au fil des pages, ils soulignent que, malgré ses déboires réels ou fictifs, la langue française « demeure audiblepar tous quand elle oublie son lienà la nation ; elle est alors entendue dans le monde entier quand elle parle pour le monde entier ». On ne sait pas toujours que le français comporte au moins deux millions de mots différents et qu’en France on crée entre 20.000 et 30.000 mots nouveaux chaque année.
 
Cet essai tonique met donc de côté bien des idées fausses. À lire absolument.
 
Ceux qui désirent comprendre les mille nuances de l’esprit français et sa constitution ont intérêt à explorer les réseaux privilégiés qui donnent sa surprenante vigueur à cet esprit. Il en est un à découvrir : celui des anciens lauréats du « Concours général ». Ce réseau est probablement en France le club le plus fermé, plus sélect encore que le Jockey-Club, selon son président Jean-Jacques Dubuy car si l’on n’en devient pas membre à 17 ou 18 ans, on ne peut plus jamais y entrer.
 
Encore un mot pour préciser que le « Concours général » a été créé par l’Université de Paris en 1744 pour distinguer les meilleurs élèves. Il est ouvert aux jeunes filles depuis 1924.
 
Retenons que les 2.800 membres de ce réseau méconnu, ce fleuron de l’élitisme républicain, ont un annuaire fort précieux depuis 2004.
 
Certains de nos Académiciens ont d’ailleurs été reçus brillamment au « Concours général ». Les plus réputés se nomment Jacqueline de Romilly et le gaulliste Maurice Druon qui vient, hélas !, de nous quitter.
 
Bref, les lauréats d’aujourd'hui s’inscrivent dans une longue tradition qui va de Robespierre à Alain Juppé en passant par Rimbaud et Bergson.
 
Imaginons un instant le parcours exceptionnel de l’étonnante Jacqueline de Romilly qui, après avoir été lauréate du « Concours général », se retrouve des années plus tard élue à l’Académie française. Un tel parcours au service de la langue française et des langues anciennes comme le latin et le grec mérite écoute, respect et allégresse tant cette femme est un modèle pour nous tous.
 
Cette passion pour la langue française se métamorphose souvent en passion pour les autres langues. Il suffit de lire le dernier livre de Claude Hagège (4) pour apprécier le charme du latin, du portugais, du russe, mais aussi du wang kumara ; du navajo ou du ouolof.
 
L’amour du français et des autres langues apparaît comme le seul antidote à l’espéranto et au volapük intégré que certains, pressés de réaliser l’unité du genre humain, voudraient faire passer pour les langues du paradis. Toutes les langues ont droit au paradis, celui que leur offrent leurs locuteurs.
 
Autre livre entraînant à signaler, celui de Marie Treps(5). Cette linguiste est allée étudier sur le continent européen le destin des mots français, leur adaptation et, souvent leur détournement. Par exemple, en Lituanie, Napoléon est le nom d’un gâteau ; en Pologne, un bardostoka désigne un soutien-gorge pigeonnant, hommage à Brigitte Bardot ; en Italie, un chiffon est un tissu luxueux. Ce livre, croyez-moi, est très amusant.
 
Je terminerai cette chronique libre, impertinente, inspirée par Monsieur de Beaumarchais « Sans la liberté de blâmer, il n’est pas d’éloge flatteur », en insistant sur quelques livres qui montrent le vif intérêt pour le français.
 
Vous savez que Maurice Druon (6)nous a quittés le 14 avril 2009 nous laissant en héritage une œuvre considérable, éclairée à merveille par ses « Mémoires : l’aurore vient du fond du ciel »
 
Ceux qui ne l’ont pas encore lu découvriront un auteur très émouvant, pour qui « le témoignage est l’acte terminal de notre mission, sa perfection au sens premier du terme ».
 
D’aucuns connaissent le romancier, l’homme politique, le Secrétaire perpétuel de l’Académie française et le combattant pour la défense de la langue française.
 
Mais, de Maurice Druon, lui-même, de son cheminement personnel, que savons-nous ? Une belle partie de la réponse se trouve dans sesMémoires.Elles sont somptueuses.
 
Deux autres livres intéresseront les nombreux auditeurs du Canal Académie : d’abord celui de Jean Cluzel (7), le fondateur de cette radio qui, dansL’an IV de Canal Académie(c’est le titre),nous raconte comment cette radio est passée de « l’intuition créatrice » - formule de l’académicien Gabriel de Broglie - à une audience qui place désormais les Académies dans la bataille mondiale du savoir. Ce livre est tourné vers l’espérance.  
 (1) Vénus Khoury-Ghata : Le moine, l’ottoman et la femme du grand argentier, Actes Sud.

 (2) Louis-Sébastien Mercier, Néologie, établi, présenté et annoté par Jean-Claude Bonnet, Belin, 2009.

 (3) Pierre Encrevé et Michel Braudeau, Conversations sur la langue française, Gallimard, 2007.

 (4) Claude Hagège, Dictionnaire amoureux des langues, Plon, Odile Jacob, 2009.

 (5) Marie Treps, Les mots migrateurs, les tribulations du français en Europe, Seuil, 2009.

 (6) Maurice Druon, Mémoires, l’aurore vient du fond du ciel, Plon, éditions de Jallois, 2006.

 (7) Jean Cluzel, L’an IV de Canal Académie, éditions Aléas, 2009.


  

 (3ème partie)

 

 

Ensuite, celui écrit par Claude Carrez (1)sur Jean Cluzel. Il éclaire la figure et le parcours de cet académicien courageux. Il s’agit d’un livre simple, sobre, sur un humaniste qui ne cesse de donner beaucoup à son pays et à la langue française et à enrichir le dialogue entre les uns et les autres.
 
Trois livres d’un éditeur niçois vous apporteront également, chers auditeurs, mille joies. Le premier rappelle la modernité deGuillaume Apollinaire, l’italo-polonais (2)dont on a célébré récemment le 90eanniversaire de la disparition. Ce Français aux origines multiples trouve son accomplissement et son bonheur dans cette richesse culturelle qui fait de lui un être unique. Un livre passionnant.
 
Le second célèbre un auteur francophone majeur : Panaït Istrati (3), à la fois conteur, rêveur de mots, Istrati se rapproche du lecteur, le prend par la main et l’emmène dans un autre monde, un Orient sensuel et poétique à la fois.
 
Tous les amoureux de poésie apprécieront le recueil de poèmes de Jean Venturini (4) :Outlines. Il s’agit de l’œuvre d’un jeune homme qui a disparu dans un sous-marin, en 1940, au large de la Tunisie, à l’âge de 19 ans.
 
Révolte et passion entre lucidité et souffrance, Jean Venturini nous raconte des histoires d’amour pleines « de chants et de soleil ». Un livre spécialement dédié à tous les amoureux. Un très beau cadeau de Noël.
 
Un petit livre saura également vous plaire : il chante la grandeur et la beauté du Palais de Versailles, celui écrit par la poétesse Rome Deguergue (5), une voyageuse. Elle nous offre un joli récit qui s’intituleDe par la Reine… marche dans la couleur du temps. L’auteur milite en faveur des « mots migrateurs » et veut s’assurer de la vitalité et de l’avenir du français capable de dialoguer avec les langues du monde. C’est très réussi.
 
Je terminerai ma chronique aujourd'hui en saluant l’œuvre d’une grande personnalité francophile italienne : le poète et essayiste Giovanni Dotoli, auteur de plus decent ouvrages.
 
Il a récemment publié unDictionnaire des citations de mon cœur (6). Dans ce livre, il chantele miracle de l’alphabet qui donne du sens à toute chose une fois dérangé…
 
Ce même Giovanni Dotoli nous touche aussi en nous offrantUn jardin en Italie (7)qui présente une série de voyageurs français à la découverte de l’art de vivre, de ce pays béni des dieux.
 
L’Italie des voyageurs français ressemble à un jardin de purification et de dialogue, de confrontation et d’enchantement. Pour nous Français, pour nous citoyens du monde entier, l’Italie est vraiment le « bel paese », le beau pays, le pays de la beauté.
 
Pour ceux qui ont envie de découvrir quelques autres tonalitésde l’œuvre si diverse de Giovanni Dotoli, il suffira de se procurerLa voix lumière (8), recueil de poèmes où l’auteur chante la liberté de sa voix et des voix du monde. Avec passion, il nous entraîne dans "ce partage de midi"si cher à l’un des premiers auteurs de la francité et de la francophonie moderne : Paul Claudel. C’est sur l’auteur desCinq grandes Odes, symbole traditionnel de nos continents, que je vous quitte aujourd'hui, chers auditeurs. 
 
 
 (1) Claude Carrez, Jean Cluzel et les médias, éditions Aléas, 2009.
 (2) Nicole Dubus-Vaillant, Guillaume Apollinaire, l’italo-polonais, éditions Vaillant, 2008.

 (3)Diane Vasilescu, Panaït Istrati, images d’Orient, éditions Vaillant, 2008.

 (4) Jean Venturini, Outlines,  préface de Jean-Luc Falco, éditions Vaillant, 2009.

 (5) Rome Deguergue, …De par la reine… la reine marche dans la couleur du temps, Schena éditore, A. Baudry et cie, 2009.

(6) Giovanni Dotoli,Dictionnaire des citations de mon cœur, préface de Alain Rey, Alain Baudry et cie, 2008.

(7) Giovanni Dotoli, Jardin d'Italie, Honoré Champion, 2008.

(8) Giovanni Dotoli, La voix lumière, éditions du Cygne, 2009.

 

 

